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CEPHISE, 

o u 

L'ERREUR DE L'ESPRIT, 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

(Le Théâtre reprêfente un faîîon : ony voit un métiir / 

dctapijj'erie ,UR.hureau ; Snlangeejlafjtsà cô.é. } 

SOLANGE, ROSINE. 

Rosine tntraïu. 

Jh o n s I e V r , vous me demandez ? 

Solange, 

Oui, Roiïne, je voudroîs vous parler. 

Rosine. 
Les amoureux font diligents & un peu férieux, ce 
me femble. ( ^oulangt (oapire. ) Vous refpirez? , 
Solange. '•'•■•f-"*S 
C'eft répondre. 
^ Rosine. 

Je me doute de ce qui vous caufé du chagrin, mais 
peut-être... i. 



^ (4) 

s O L A K G e: 

Je n*efperè jplus rien , Roflne. La manie du bel^efpri^ 
perdra Céphife. La tendreffe que j^avois eu Je bonheu'^ 
dé lui infpirer , commençoit à vaincre fon averfion pou^ 
un fécond mariage ; j'avois ûl parole , celle de fon pere> 
lorique le Chevalier ti paffé par la terre du Baron. Ce 
jeune étourdi, proteâeur, foi-difant, des arts, dont il 
connôit à peine les termes « a perfuadé à Céphife qu'il 
.découvroit en elle des talents lupérieurs , qu'elle avoir 
fur-tout des difpofit^ons particulières pour la poéfie. Je 
me fuis permis de témoigner du mécontentement 

Rosine, fouriam. 

En très-bonne profe ? 

Solange. 

■ 

Elle n'a point voulu m'entendre. L'aveuglement n'a 
fait qu'accroître , ^ Rofine fait ce qui en a réfulté. 

. Rosine. 

Très-bien. Au bout de quelques jours» il a fallu 
quitter le château pour courir a la ville; le père, le 
meilleur homme du monde, préférant la Chaffe, la 
campagne, a d'abord voulu s'y oppofer.... Céphife a 
•pleuré , le Baron s'eft attendri ; vous, comme un preux 
Chevalier, le chagrin fur le front, le dépit dans le cœur, 
aimant de toutes vos forces , peftant de même , avez 
fuivi la Dame de vos peqfées avec un peu d'humeur. 
Nous arrivons.... On nous reçoit avec tranfport. . . . 
Nous étions annoncées, attendues,. defirées , & nous 
n'avions pas dit un mot , qu'on admiroit déjà. . . Dès < 
le lendemain, yers adreffés, réponfes preftes : nous 

les avions faites d'avances Vifites , bons mots , aflaut 

d'efprit. ... Académie créée, citée , compofée d'une foule 
de petits, Meffieurs bien jolis, bien vains , bien inconnus, 
qui paiTent leur vie à chercher des rimes & des bonnes 
fortunes, font par an mille vers pour leurs belles, & 
pas un pour la poftérlt^, 

Solange. 

Cependant , Rofine , Céphife a réellement de l'cfprit, ^ 

Rosine. 

Et beaucoup. Des grâces, des vrais talents..,, plus 
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encore , des qualités. J'ofe croire pouvoir en juger ; 
)'ai été élevée avec. elle; nous .avons reçu la môme 
éducation : ma famille a éprouvé des malheurs. • • Céphife 
eft ComteiTe , & Roûne femme-de-chambre* 

Solange, 

Ah! cet état n'étoifpas fait pour vous. 

Rosi ne. 

_ » 

Non, mais je me fuis faite pour mon état, & cela revient 
au même. Qu'en eft-il arrivé?.... j'écris peu, je nç 
parle pas beaucoup, je penfe quelquefois: j'emploie 
mieux mon temps. 

Solange. 

Si ce ridicule de Céphife étoit la feule chofe que 
j'euffe à craindre , j'efpérerois encoire. Un moment fu^t 
pour lui deffiUer les yeux;.... elle a déjà fermées 
porte à [Pudeurs de ces originaux; mgis elle paroît 
tenir à un feul , plus dangereux mille fois qu^eux tous. 

Rosine. v 

• 

Ceft le Chevalier, n'eft-ce pas ? Au moins celui-là 
en vaut-il la peine. Un jargon $ de Tefpnt , de la naif- 
fance ; du courage^ des habits charmants, & par-deffus 
tout cela deux yeux qui dlfent fans cefTe à une femme 
qu'on la trouve jolie. Vous fentez bien , Moniieur, 
qu'il eft difficile de n'être pas quelquefois , de l'avis de 
ces yeux'là. 

Solange. 

Et voilà ce qui me fait trembler. Quand je compare 
fon ton léger , étourdi , mai$ amufant ; avec m:i bon- 
hommie, ma franchifè tendre, réfléchie , peut-être un 
peu févere, je fens qu'il doit avoir la préférence. Ses 
grâces , fes défauts même peuvent tourner la tête. . . • 
S'il alloit lui plaire I 

Rosine. 

Lui plaire! défabufez*vous; la diftraire, tout au 
plus. Elprit fuperficiel, du bruit, des mots, du vent. 
Je le compare à ces pagodes de cheminées que les gens 
les plus fenfés vot|t machinalement toucher du doigt , 
pour s'amufer un inftant de leurs grimaces. 
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s O L A K G JL 

au Gel! 

R o s I N 1. 



Je cœur aur4 iofk tour: u parlera ^-leipnt alors naura 
phis qu'à fe taire. C^ cœur . . ^ . vous ravez ; elle n*en 
veut pas. coavenir, par une vanité mal-entei^lue; mais 
fcipere tout. Cèphife vous eflime, le Baron vous defire 
pour gendre, la Suivante eft dans vos intérêts ; . . après 
cela, il y auroit biea du malheur , fi Madame venoit 
i refufer ce qui doit faire votre bonheur & le fien. 
( Cépkife paroit. ) .Adieu; Je vous laiffe avec elle. 
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SCENE II. 

SOLANGE, CÉPHISE M rohc du matin. 

( Ciphifc tient pîuficurs papiers quelle Ut avec 

Jatisfaâion» ) 

^C i P H I S £• 

Jx H ! vous voilà Solange ! * 

Solange. 

Oui y Madame, fattendois qu'on pût <è préfenter chez 
vous: Commencer à rendre hommage à ce qu'on aime. 
Cil d'un préfage heu'-eux pour tout le reile du jour. 

C i P H X s E, fouriant, 

Auffi .. • . ai Je une bonne nouvelle à vous annoncer i 
nousn'avons point aujoiuti'hui de féance littéraire* 

Solange, fouriant auffi. 

]1 eft certain que je ne puis pas m'en affliger ; vou* 
donnerez au moins une journée toute entière à l'amitié- 
Je vous l'avoue bonnement , j'aime encore mieux 
applaudir à votre cœur qu'à votre éfpiit. 

CÉPHISE. ^ 

Je me flatte que vous êtes bien fur de Fun ; vous 
doutez un. peu de l'autre 5 & moi je vais vous coa* 
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vaincre . . . . ( fourzant ) ou vou$ ftdwfo, ( um p4u/k} 
Vous n'aimez pas prodigieufementJa potéfie, je crois f 

S O L A N G £. 

TefUme infiniment les vrais Poètes, & façs cotn- 
pofer des vers, je les Ik, ]e les entends avec piaifir : 
il eft permis d*étre févere, mais, jamais tfijullç; tt 
guand même je n'efpérerois plus voir renaître les génies 
fupédeur^ gui ont illuftré la Francç ». je me croiioîs 
encore obligé d'applaudir aux efforts de ceux ^pà 
cherchent à les imita*. . 

C i P H X s ^ vivement. 

Hé, bfen ^ voici •••>.(' rivinant à elle. ) voici des ouvva-^ 
ges de différents genres,... I9 chanfon que je chantai^ 
&er. 

r ■ - 'S O L A N G !• '. 

£t que vous chantâtes i merveille. 

G i P u i s E. \ 
Vous avez trwve les. ceuptots ? : 

Solange. 

Jolis. . ' ^ 

C fc ^-H I SI. ■'. v: 

Ils étoient du Chevalier. / x. 

• 

S O L A N -G ï, pîm froidement. 

. Du Chevalier! 4^h! je né m'etonse ph». 

C i p H I s k. 

\ Tenez. .•• Quelque chofe de plus cravç , 8r qui vxms 
conviendra peut-être d'avantage, c'eff le premier chant 
d'un Poëme, . 

S o L A N G i ^preasnt un peu d'humeur. . 

^ Un Poëme ! feulement îC^i'^ôdvi Chevalier ençote 
le gage? 

^ x'i.. -'• ^C i > H I $ lU" 

Métnea! cela vous luifretid? 

S a L A K G «« , 
J*en conviens , je trouve de la imik9k i teiwr. 
C i p n t s i^* àm€ fkdtur hfttfmtf /^n^fi. 
Et de la gloire à réuffir. Lifei**,.^ Jf ym» aven» 
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mie c'eft un jétinc Auteur qui s*effaie. 

S O t A N G E , avec vivacité. 

Ces jeunes Auteurs font d'une confiàice !.•..: 

CiPHISE^ étonnée^ 

Monfieuf . . . • mais enfin. ... 

Solange, avec humeur*, 
' Mais enfin , Madame, vous le favez comme moi: né 
vovons-nous pas tous les jours mille ouvrages de cette 
IS fons goût , fans génie , fans leôeurs ? Malheureux 
XSAs Îi%irent In naiffànt qui n'ont enfin du 
Pôëme , que le titre qu'ils ont ofe profaneç^ 
^ C i P H I s E féchement , & voulant reprendre U papier. 
Ceft annoncer déjà delà prévention, &.... 

Solange. 
Heureux fi je fuis forcé d'en revenir! ( H Ut. ) 
Diane b r M ■» d r m i o y. 

Le fujet rfeft pas neuf, mais il eft agréable. 
C i P H I s E d'un air fatisfait. 

^^'"•^^'^ s o^'X^oz Ut. [ 

- A. oeine le Sol*»! cominençoit fa rârriere; 
'^ î Ene de fes feux û réchauflFoit la terre ; 
" èiane parcouroit les rochers & les bo«, 
' ;:£SS à l'amour ôcméprifant- fes lonc 

PasmaL ^ t 9 Hi s t, fi'ttù- 
. Ohl Vous verrez. .... Condnu'^ 

S O ï. A H G E pourfmt. 

Nonchalaminent couché fous «n^»^«^,^« «^2.* 
;; A^Mpour Ut des flenis tout réc«nni*it éckjfe». 

( Il s'aniu & Ttpttu) 
»■ "tout récemment édofes.. -- r ■ 

. C t P H » s ^» tripignant. £imf«ùtiit*i 
• AHeï donc , Monfieur, 
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Sot\'HGlGt Unummt & d'un air qm hiame: 

n UAihour la voit j l'entend & jure de venger 
n Son pouvoir que Diane en vain croit outrager. 

Oh! pour le coup, ceci.... 

CÉPHISE, fur les épines^ 

Vous lifez 11 cruellement I 

Solange. 

4 

Je lis comme il y a. 

. C i p H I s E. • 

Je lis comme il y a! ( Elle re Ut les deux derniers vers 

avec chaleur & enthoujiajme, ) 

» L'Amour la -voît, Tentend-, & jure de venger 

» Son pouvoir, que Diane: en vain croit outrager; 

Voilà comme on Ik, Monfieur, 

Solange, gaiement^ 

Ôeft fort bien lu, affurément; mais cela ne rend pas 
les vers meilleurs. 

C . - -. , -^ s 

£ P H I s E, Jouriànt amèrement,, 

Non ! Ah ! ... ; 'cela eft fâcheux. 

S O L A N G El \ ♦ 

Au fait. Vous prei}ez donc , Madame, un grand intéréi 
à cet ouvrage? 

C i p. H I si, embarrajfée & revenant 4 elle. 

Moi l mais oui,. aflez. 

Solange. 

D'après cela, vous rendriez, je crois, un grand ferJ 
vice à l'Auteur , en lui confeillant de ne pas aller plus 
loin ; qu*il s'en tienne aux chanfons* • 

Ci. p. H I s E , très'féekement. 

^ En voilà affez, Monfieur; rendez-moi ce papier J 
TAuteur vous remercie. 

Solange. 
^ Je feroîs au d^fefpoir fi 

. C i. p H 1 s. E , avec le tan amer, - 

Ohl non.,.. Pourquoi ? on a un goût bizarre, oj 
Céphife. "a 
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ïie trouve rien de bon , oa Wâibe tout , on n'en eft que 
pli^nnp^Hwr^ii^x,. ia /pa t^ p^ut p^s feife un crime à 
un hQmme de ce ^u'il ^ mal organifé : au contraire , 
on doit le plaindre, Aînfi, Monfieur,je n'en continuerai 
pas moiiis', malgré vos fagès cônfeiis. 

S O/L A N O E^ très'étonné. 

Vous n'en continuerez pas moins!.... Quoi, c'eft 
vous ?. .. ha l je vois à préfent combien je fuis coupable..., 
pardon. Mats vous.tn'^vez depapdé. « 

C i p H I s s* 

, « 

Comment ! vous vous excufez I n'allez - vous pas 
^otre~ique je vous. en veux? altez, Moufeur, j'étois 
furè d'avance que vqu$ trouveriez cela mauvais. 

S O t A K G !.. 

-' En ce casi pourquoi me confulterf 

C É P H I s E. 

Heureufemeût il eft des leÔeuris plus indulgents. 

' ' ' "S O L A N G Ë- 

peft-à-dire , moins finceres. 



S C E N E 11 1. 

Lès Précédents, L É B A R O N. 
( Sokogc &L Céphifa cta l'aif fioid. ) 

^ L E B A R O.lt., 

JpON jour, ma fille.; bon jouri mon amL 

I^ - . Ç É p ^ I s E ^/fnia^aje^. 

"Mon père, je.,.. 

. Solange ./èieax. 
Monueur. 

t E Baron, gaiemau 

Pas de compliments, tne^ enJ&qts, cmbraffez-moi. 
Cela vaut mieux. . .'. Mais me trompë-je r Qu'avez-vous 
donc tous \q& deux ? comme vous voilà* graves!. . .. 
Parlez don^ l'un ou fautre. . . . l'aime qu'bn' me réponde. 
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s o L ^A ir O E , avic un peu étlntâe. 

Je defirois avec empreffement voir Madame, à peûlé- 
goutO!S-j« ce fflaifir, que j'ai etr le 'malheur d'encourir 
Ëidiignice^ & iur une affaire de là dernière impûttance. 

I E B A BL O K. 

Diable! 

S O L V^ N G'E* 

Ceft fur le début d'un Poème. 

t£ BaÎRON^ avtc le ton de la piaifantene» 

Poëme épique ?.»*.• ah î c'efl une b\&\ belle chofe. N'y 
en a-t-il pas deux ou trois dans le monde ? On n*en fait 
phis gueres aujourd'hui ^^ & tout ce qui m'en tombe 
fous la main^ ma fbi» je m- en ièr& pour bourrer ihes 
fuiils*. 

et F H I S É» 

Ah cieit 

Z. £ B A R O K*. 

Je. f^is un barbare , un fkuvage , n'eft^il pas vrai ^ 
Tout ce que tu voudras y pourvu cpie ta me regardes 
toujours couime ton meilleur ami. 

C i p H I s I. - 
Oui , toujours* 

LX Baron ^ gaiemens fi» avec hontL 

Le cœur efi bon.», il n*y a que la téte....£Ue extra- 
vague un Beu ta chère enfant l Depuis qu'elle doiine 
. dans le bei-éfprit, elle n'a par trop le fêns commun.... 

mais elle commence déjà à &ire des petits vers, de 
petites comédies. CeA toujours ç% Les femmes ont & 
peu de ehofes pour s'occuper ? Et ;^ tour bien coiifidéré ,, 
f aime autant qu'elle- Me des ver» que des nœuds;. 

€ i p H I s il. 

Cependant, mon^pere.. .. 

LE B A R O K , d^un ton plus férieux^. 

Tiens, tiens ma fille, reviens à ma Terre > c'èfl: It 

qu'on s'amufe. Je n'y fais pas un feùl. vèrsV moi» niair 

\ fy fais cent heureux: ce font là mes ouvrages > & qa 

ne les critique jamais. . ^ Je plante , je fémé ,, Je créé. * . . te 

jsascaiUe ^ur mon cceur ^ gour mon: âeck,. four eùaSi 
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qui le fuîvra ; & tous ces jolis riens ; que l'efprit pro^ 
duit ) vivent un jour , & font quelquefois du chagrin 
pour toute la vie. 

CÉPHISE, avec un ptu d* humeur. 
On peut voir différemment, & j'avoue qu'à votre 
château. , . . . 

L E B A' R O N. 

Eh bien ! ne te fâche pas , ma fille , ne te fâche pas , 
n'en parlons plus. Je veux te voir heureufe^ voilà la 
feule opinion a laquelle je tienne. Refte donc ici , fais-y 
des chanfons , des poèmes , des opéras, fi tu veux. . . C*eft 
c/tt original de Cnevalier qui t*a mis cela dans la tête ? 

C É P H I s E. 

En vérité, mon père, je ne fais pourquoi il a eu le 
malheur de vous déplaire. 

I. E B A R O K. 

Pourquoi ! parce qu'il eft fat, & que je ne tes aime 
pas ; les airs , les tons me déplaisent. Mais laifTe fiiire » 
quapd il nous ennuiera trop , un beau matin , Solange 
& moi, V nous décamperons. Tu feras bien attrappée, 
car tu nous aimes un peu, après Apollon, s'entend» 

( Il la. baife au fioru. ) 

C i P H I S E. 

Vous devez croire..... 

LE Baron ^gaiement étahorâ. 

Qu'il faut que je vous laifie. Dans les querelles, un 

tiers gène... & puis je ne vous accorderois pas fur les 

poèmes , moi .... ( // m, ) ah ! ah I ah ! Adieu donc , 

mais réconciliez-vous: je n'aime par à voir mes enfants 

fe bouder cela m'affligeroit, & vous en feriez 

fâchés , n'eft-il pas vrai,? Au revoir, ma Céphife. 

C i p H I s £• 

Mon père, je vais. 

LE BarON^ nanu ' 
Non, non, ma fille, je t'en dîfpenfe.... Me recon- 
duire ! eh vraiment tu as bien autre chofe à faire..... 
ton poème. Ah ! ah ! ... . Qui diable Tauroit cru ? Je fui« 
père d'une Mufe • « ,. ah î ah 1 

(//ybrt en, rianu } 
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SCENE 1 K, 

CÉPHISE, SOLANGE. 

t 

» CÉPHISE. 

V OU S VOUS applaudirez 3 fans doute, Monfieur,.des 
plaifanteries mortifiantes de mon perc ; mais vous n'y 
gagnerez rien : au contraire, & }e vous prouverai.*^. 

( On. entend k Chevalier,} \ 

LE ChevalieII, fans paroitrc^ 

Mais , en vérité , cela eft excédant ! Eh bien , ,dites 
que j'irai. 

' Solange, avec vivacité. 

^ Ah ! voici cet étourdi de Chevalier ; on ne peut pas 
être un inftant...., ^ 

CÉPHISE, avec dépit. 

Je fuis enchantée qu'il vienne, il diffipera le noir 
que vous m*avez donnp* 



SCENE V. 

CÉPHISE, SOLANGE, LE CHEVALIER, 
LE Chevalier, ^vec la chenille du jour. 

. J E me jette à vos pîeds, je crie merci. Peut-on fe 
préfenter fait de la forte ? ( fouriant. ) Mais en tête-à- 
tête! ..Je fuis peut-être indîfcret. Ah! je vous le^demande 
en grâce, faites-moi l'honneur de me chaffer. 

CÉPHISE. 

Pourquoi donc. Chevalier? Je fuis ravie de- vous 
voir. 

leChevalier. 

^ Vous êtes l'indulgence même. Que je difè donc un 
petit bon jour au cher Solange. ( Il ferre la main à Solange ^ 
^ui foroît trU-froid., ) 



s O L A K G £ 

Monfieur..;. 

LE Chevalier, ^tfji Ciphifi^ 

n n'eft pas gai, votre Solange! S'en va-t-il quelque- 
fois?' 

CiPHISC, à demi-voix. 

rignore fes projets... Nous fommes presque brouillés* 

LE. Chevalier, éi€vant la voix. 

Brouillés 1 oh 1 je veux faire ce racommodement-là , 
moi; il eft d*une rigueur.... & les jolies femmes... • 

iûUant vers Solange, f Au fait, c'efi rhomme du monde 
ont je &is le plus oe cas» 

Solange, ^vec finejfc. 

Et vous pouvez être iur que de mon câté je mets 
i votre eftime tout le prix qu'elle mérite. 

LE CllEVALlER^ légèrement. 

Vous me comblée. ( â Céphlfe* ) Vous fûtes hier au 
ibeâacle , Madame î Odieux , exécrable , toutes les 
doublures ! Â propos. . . . ( D'honneur on oublie tout 
lorfqu'on vous Voit. ) ... Je viens vous propofer , pour 
aujourd'hui, une partie charmante « bien folle, bien déli- 
cieufe , chez le Co>mte de Burfé. On dinfera aux bougies ; 
Mélife , Elmire y feront ; Dorlis & Verraeuil par con- 
fédUêAt Mais tout eft en règle, ce font lès maris qui les 
préfentent. Le foir« Bureau d'efprit, leâure & bal, le 
plah id'une comédie que j'ai tracé hier , une diiTertàtion 
lur l'air inflammable que j'ai finie ce matin ^ & un: 
ballet que je deffinerai ce foir, avec une figure , un 
tableau. . . . fublirae ! j'ai promis que vous y danferiez 
avec moL 

C £ p H I s E. 

Toujours queloues plaîfirs nouveaux^ Vous n'êtes pas 
comme des gens de ma connolfiance » triftes , taciturnes». 

( Elu regarde Solange. ) ' 

S 6 t A V G E. 

Comme moi , par exempte , dites , dites-le , Madame ;; 
mais permettes que je me difpenfe de m'eotendre com-^ 
parer avec M. le Chevalier. Je ne pourrois qu'y perdre ^^ 
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& îe fors • pour ménager ma vanité & fa modeâie; 
{Il fort.) 

C £ P H I s Z. 

Il s'en va, je crois. .. • Solange, écoutez* 

S C E NE FI. 

CÉPHISE, LE CHEVALIBIL 

leChiçyalizr* 

J^^2 l'appeliez donc pas; il feroit homme à ,r«yenir^ 
En vérité , j'imaginerois qu'il eft amoureux de vous , 
& je le croyois capable de faire quelque chpfe de bien. 

C £ F H I s I. 
Ceft un homme honnête, iënfé. 

leChevâliir. 

rentendis , il eft de ces bonnes gens qu'on eôime , 
mais avec qui l'on fe broûaie pour éviter l'eimui qu'ils 
^ caufent. , ' - 

Ç É P H, l s E. . ^ 

Chevalier , j'en, f^s le plus grand cas. E a ifc thiir 
niaijuté , de la. probité , d^ la fr^çhifè. 

L f C H E V A L I £ R, 

Q^ A'«a %pas? Mais oa- favoitécfafé de c^e «^«çe^ 
là. . . . fi l'on ne prenôit un parti violent. 

G i: P H i. s i« ^ 

LaifTons-là Solange^..* VoujÇ %its très-lié avec le 
Comte de Burfé ? ' 

L E C « 1 V A E f S R. ^ 

Orefte 6t Pyhde étoient moins unis» 

QÉ P If^ I & E. 

5 efta^u^b}?. , 

L £ C H E V A L I S R, 

V Ah I ainubiç.^ Qui. . . « Vraiment , le trouvez^^voi» 

«imaUôi * . 



C £ P H I s E, fourianti 

Mais (ans doute 

LE Chevalier.. . 

Et moi auffi. Vous riez ! cela n'eft pas bien; voilà 
uh fourire qui vaut un épîgramme.' AHons , Je ièrai plû§ 
franc ; je vois que vous êtes 4ans. le fecret. .. . ( réfrénant 
fon air lihre^ ) .Èh bien! *oui, je fuis obligé de l'avouer; 
il me doit ce qu'il vaut ; mais entre nous , c'eft un des 
j^ilS minces fujets. Cette éducation-là ne mie &it pas le 
moindre honneur Âh ça, vous viendrez ce foir? 

É P H l s E. 

Vous me quittez ? 

L E C H E V A L I E R. 

Ten fuis furieux , mais fi je reftois , en confcience je 
ne pourrois m'empêcher de vous parler de mon amour, 
vous vous fâcheriez, je bouderois, il Êiudroit nous 
raccommoder i tout cela ne laifTeroit paç que de pren- 
dre du temps > & >e fuis accablé des aiFaires les plus 
effcntielles ; des artiftes à éclairer , des favants à pro- 
duire , une broderie à choiûr Mais plaignez- mol, 

plaignez-moi donc... Au refte vous n'y perdrez rien; 
& mes feux, pour être contraints^ n'en deviendront 

Sue plus violents, femblables à ces volcans qui 
Lcftcz , de grâce , reftez : je pars , je vole , & je reviens. 

{Il: fin. ) 
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SCENE FIL 

C É P H I s £. 

^UE d'extravagances! n'importte, il m'amufe.... & 
je l'aime..', à. moins que je ne réfléchifle; il a des 
ridicules & des grâces.... & Solange!;., n'a qiie des 
vertus, mais fi ieveres,fi triftes!*.... (fouriant^) Ah! 
je fens bien, malgré cela , que les vertus auront la pré- 
férence. Voici'Sôlah^; je* vais effuyierune leçon, je 
vois cela. C'eft un air de mari qu'il veut déjà iè donner ; il; 
faut y mettre otdre & le traiter de manière à lui éo 
faire paffer pour jamais la fantaifié. 

SCENE 
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SCENE VIII. 

SO LANGE, CEPH IS E. 

Sa L A K G t, i part^ 

IL S $ A Y o N $ s'U me r«ft» (piçkjuc f)ouvoir fur fon 
efprit » & montrons-lui que )e ^ais. m'^^ppercçYoïr de â 
fegéreté. ' . ^ 

Oh! je ne céderai pas, )e le promets. 

SOLANGI, à part. 

Oh ! je réfifterai à mi fenfibîlitê , je \Q\ixtt.\CipJdfê 
' -tji afl^ft, it s'approche : haut.) MMdftâlé eft feule? 

'• ci-p H I SE. ; ' ,r , 

Monileur le voit, 

'Solange.. 

Le Chevalier èft enfin parti ? 

C E P H I s E. 

Ohl il reviendrai s ' 

S O t A V:Q M... ,'..'. . 

Je m'en doute. ' \ , 

' ■ ■ CE p H i. S.,E. ,...,■ 

Vbus deVinei tout. 

SV l'a n g e. _ 
Et vou^lVdus ne diâlmulez rien. 

.Ai PHI s S. 
Preuve de franchife. 

Ou d'indifférence. - 

C É P H r 9 E^ /élevant. 

N\tvôns-4i0tis jpâis quelqu'antr^' choie à* notts dire) . 

•* S o L A îï O. e/ 

Oui ,'fi vous daignez accorder à l'amitié un moment 
qu'elle croit pouvoir OBtenir. 

'* ' ■ • ■ C É PH I-S «.. 
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Oh! dew plutôt.;., à chatte dt reya^che, & je 

Céphife^ '< C 
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t&'fttlinénét : Pcùt-bn favoir de Mônfieur ce qui le 
rendoit tout-à41t«iire ^i penfif, pQur ne pas dire fi 
boudeur? 

,, : S O L A N G E. 

Boudeur eft rigoureux.,.. Peut-être je réfléchiflbis, 
-^efi aOfez mon 'haLitudè.' 

' C t'? H I s I. 

Éh bien ! voilà une llabîhide dont il &udra Vous 
^kbàit ; die ne vous fied pas du put. / ^ 

S O t A N G £^ / 

Je ne cr^ls pas pourtant que je m'en, corrige. 

./. . C_ E P H I s E. 

Ôh ! oa ikit bien que vous êtes entêté. Et nous dires- 
vous le grave, le férieux^ rintéreiTant fiqet qui vous 
^cupoit fi fort? ** ' ' ' . .r 

Solange. 

Mais fi vous rexigei^abfolument..., . 

C £ P H I 4S lï. 

Je l'exige. , * ' 

S O L A K G I. 

Tobéis.... D'abord, jeréVoIs aux qualités, aut agré- 
ments qui diftiriguent vo^re fexe ; ^r vous fente2 bien 
que je ne cherche pas a M. trouver des torts. ..«; 

Ç jl P H I.S E.! 

Cela eft prudent^ car 11 pourroit fqrt bien vous te 
rendre. ' 

S O'L A N<G*. 

Ooyez-vous? ./ 

C i F H I S E. 

Continuez. • 

S O L A If Q 1^ 

Enfmte.....w Je rêyojs encore , /vouç. me Tarée or- 
donné) je .ré vols au peu de.fc^difé qu'on pourroit 
quelquefois fe permettre de M Reprocher. 

C £ P H I s «., 

' Et qii*on lui reproche.i«. ^h ! vous avez choifi là 
lyie belle matière^. & qui ne tarira dis Jong*temps. 
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S O L A N G I. 

Je le crois. Je me difois , Ç c'eft toujours la fuite de; 
mes réflexions, ) je.me difois, n'eft-ce pas une choie 
bien finguliere , que Céphife , cette femme char- 
mante , dont on citoit la raifon encore plus que les 
attraits , cette amie tendre & délicate cjai m'a répété mille 
fois qu'elle n'aimoît pas un monde bruyant^ ait. changé 
tout-à-çoup de façon de penfer, de conduite, de ca- 
raâere, au point que je la prefferoîs de fixer le jour 
heureux qui doit • m'unir à elle 

C â P H I s E* 
Ecoutez donc , Solange » vous ne faitea gueres ce 
qu'il faut pour me décider ; Vous voulez obtenir ma 
main..,, mais à quelles conditions?.. .. Car vous en 
faites, & il^ s'agit de favoir fi je veux les accepter. 
Premièrement, ma façon de vivre ne vous convient pas, 
\Qué le dites très-clairement ; & là-deffus je prévois 
que j'aurois beaucoup de contradiâions à effuyèr* 

S Q t A K G s. 

Nous prendrions un arrangement. 

C H P H I s £. 
Oui, d'abord vous céderiez. . . . & puis après, il faudrjDÎt 

que je cédafle. Voilà à-peu-près Tarra^igement qu'une 
temme fait toujours avec fon mari, foyez franc...... 

Vous exclurez une partie de mes amis? 

Solange. 
Jamais ceux qui feront efiimables. 

C É P H I s R 

C'eft-à-dire, ceux qui.vous paroitront tels..... Enfûîte 
l'emploi de mon temps?.... ^ 

S'O L A K g E; 

S'il eftconfacré à des amufements que fe pu'fle par- 
tager^ à une bonne aâlon que j'aurois "voulu taire, 
pourrai-je ae pas l'approuver? 

C É,P H I s E« fourUnu 
Mon goût pour la poéfie i 

SoLANG£> fûuriant aujjf. 
Vous le fatisferez.... -Vous fcrez de* vers.^* Voua 




ne les lî^ez qu'à tnoi; c'eft le moyen de n'être jamais 
'critiquée .... que par ramitié. 

C i p H I s E. 

Le Comte de Burfé , le Qievalier de Rofemant^ 

Solange, vivement» 

Oh l pour ce dernier , vous fentez bien. . . . 

Ce PHI SE, avec fermeté. 

Qu'il eft fait pour être reçu chez moi* 

Solange. 

Soit.... mais qu'il ne» le fera plus. 

C i P H I s E» 

. Pourquoi , s'A vous plaît ? 

Solange, emhanajp. 

Parce que je vous en prierai.... & que vous ne me 
refuferez pas. 

C É P H I s E. 

Voilà ce qui vous trompe, vous ferez refufé. 

Solange. 

Cela eft obligeant. ^ 

C i p H I s E. 

II eft trop dangereux d'accorder une demande lorif* 
qu'elle eft injufte : la jaloufiene connoît point de bornes, 
& ce û'eft qu'en réfmant à fes premières viûons. ... 

Solange. > 

En vérité i Madaqie , voilà des expreffions dont vous 
me permettrez d'être étonné. 

C i P.H I s E. 
Etonnez-vous, Monfieur. 

Solange. 

Tous les gens fenfés qui vous connoiffent.... 

C i ,p H I s E. 

Et je n'en connois pas, félon vous. 

Solange, continuant. - 

lÎQ verront pias fans peine qu'une femme qui a de \^ 
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raifon, des principes , ah ainfi rompu un mariage...; 

C É P H X s k , êclatani dt rire. 

En effet c'eft un événement. 

Sol a no e* 

Voiis en riei !..... A merveille! vous en riez! Ah! 
je n'ai pas le bonheur d*étre d'un auffi grand fang-froid. 
Oui, Madame » j'avouev qu'il me fera difficile de rii!^ 
quand on vous accufera d'inconfëquence , quand on 
vous prêtera des ridicules. • . • 

C i P H I s £. 

Des ridicules^ Moniieur ! Comment ! des leçons, des 
reproches, des infultes \ & de quel droit!.... Mais je 
vous admire... • Je yeux bien qu'il foit permis d'aimer 
les gens, de les reprendre, de les ennuyer même, maift 
il fie Teft jamais de leur manquer d'égards. 

S O L A N O E. 

Moi ! j'aurois manqué d'égards ! ... Le refpeô. • • . 

C il» H I s E. 

Le refpeft a tort!.... voyez un peu; Monfieiir me 
foupçoime^m'Outntge.*.. & iL»me refpeâe! 

S o L A N o Z. 

Tout ce que je. dis eft mal reçu, mal interprété.... 
Je me tais* 

C é P-H I s E. / 

Vous auriez dû prendre ce parti plutôt. 

S o r. A N o E. 

La réponfe eft dure. ^ 

C i: p H I s E. 

Je la referois encore. 

S o L A N O E. 

Oui ? he bien foit. ... ne difons rien. 

C É p H i s £• 
Et penfons beaucoup. 

Sot AN G E. 

Ou ne penfons pas , de peur de penfer mil des gent 
<epÀ nous intéreffcnt. 
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I 
C £ P H I s E. 

Réflexions d'h^iineur l ' j 

Solange. 

« 

D*hutneur ! appeller ainfi le l«*ngage de Tamitié ten- 
dre & bleffée» déchirer un cœiir ieniible, & ne pas lui: 
permettre de ie plaindre.... Je fuis k plus malheureux l I 

C iPHISE, émue. 

Malheureux!... Eh! de quoi donc malheureux?... ' 

Il eft infuppohable cet homme.... on hip fait ce qu'il ' 

veut.... £h bien! oui, malheureux; foy^z-le , & par 
votre âute... mais vous le ferez feul» au moins.... 
mon parti eft pris. A compter de ce joufy de ce itio- 
ment» je retire ma parole, & je vous rends la vôtre ; 
nous yoilà libres de fuivre nos goûts , de choifir nos 
fbciétés. Le ton de ma maifon vous deplait, vous n'y , 
viendrez que lorf^ue vous croirez vous y amufer ••• 
Je verrai votre éloignement fans m'en plaindre.... Je le 
crois, du moins.... Je fens même... oui, je fens que 
je puis dès-à*préfent vous jurer une indifférence 
étemelle. 

Solange, prenant la main de Céphift. 
Et moi je jure auffi... Mais votre main tremble» 

C é p H I s E , èmùe. 
Non, c'eft la vôtre, je vous aflfure. 

' ' Solange, ému. 
Nous ne nous reverrons donc que dans (in mois \ 
CÉPHISE, troublée , quittant la main de Solange^ 

Ou dans un an. 

Solange, piqué. 
Ou point du tout. 

C É P B X s E. 

Encore ! 

Solange, avec femment. 

A moins i{ue vous n'ayez befoin de mes fervices , de 
mes confeils \ car alors il n'y auroit m raifons , ni afllûres 
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qui piifletît m'arrèter un itiftant.... je fe^î toujours i 
vous...* oui toujours •«• .fans tirer à confêquence. 

CÉPHISE,i«r même. 

Sans cloute .... Famitié fufEt. . . . Ceft tout comme moi) 
tenez , s'il vous arrivoit quelque malheur, parlez, écrivez, 
dites un mot , & je vole auprès de vous. ( a part. ) 
Mais, je crois que je m'attendris l 

Rosine entrant. 
Madame, ce font des vifites. 

C É P H I s E*. 

Je vaîs les recevoir. ( à part, ) J'en fuis ravie, jallcns 
peut-être céder.... (i Solange. ) Adieu , Monfieur, je xfa 
plus rien à ajouter : vous connoiffez ma façon de penfer, 
elle ne changera point , & foyez fiir aue je fens plus 
que îamais tous les avantages de ma liberté. 
'^ ( ElU fort.) 



S C E NE /X 

Solange. 

C^EST ainfi qu'elle paie ma tendrefie; elle craint de 
perdre fa liberté, lorfque je trouve fi doux de lui fa- 
crifier la* mienne ; elle me fuit', lorfque je n*attèndois 
qu'un regard pour tomber iiks genoux...* L'ingrate... 
^lle ne m'a jamais aimé. 
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s CE N £ X. 

S 9 L A N G E , L E B A R O N. ; 
Solange. i 

jf\ r! vous voici , ttion cher Baron ; fache% que je fuis 
tout«i-Êiit brouillé avec Céphife. 

LE Bar o^n. 

Ouï ? Aufn tu vas lui dire. ... Lç$ Poëtes ne pardonnent 
pas toujours ces aâcs de francbife. 
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Solange. 

, Tiài eu avec çU^ r^xplication la plus vive, & je fuis 
dfétenniné à partir aujourd'hui. . 

LE Baron,, vivauent^ ^ 

£h Uen Lparts-tu? )o t'accompagne. Nous chafleron», 
hous reverrons mon vieux cfaâteaU)ixiesbra,vespay{ân&, 
nous recevrons leur tiunultueu:» & fatisfaifant hommage. 
Il me femble mê voir là, pouflié, prefle, carcffé..... 
Je le leur rends bien; je tends la main auk vieux, jVn- 
courage les jeunes ,. je iburis aux femmes, & j'appuie 
encore u]) bon baifer fur les joues fn^cbes des jolies 
ËUes. Ce!» ^ te .ïéJQiiut-41 pas i 

$ O L A K G £, très-ferieux. 

*•- Oh ! prodigie.ufement, 

L £ B A R Ô K. ' 

^ Ceft fingulier ! . . . • mais à ton air on ne le croiroit 
pas.... Allons, fois plus franc... Et oii îr6is-tu,,mon 
ami, que fon imstge ne t^ fu^vit par«tour; dans quel 
lieu ne la rejgrétterois-tu pas? Oui, fois certain qu'à 

Eeine tu. ferois éloigné d'eue» que tubrûlerois de venir 
i retrouver. 

S O L A K G X. 

II faut donc que je reAe pour être témoin.... 

L 9 B A R O. K. 

Il feut t'en rapporter à moi : je n'ai pas vîeiHi pour 

rien» Je connois les amants, &; prends part à If ur petites 

•peines; cfelâ me- rappelle les miennes; & en vérité Je 

voudrois encore être à ce temps-là.. ...! Tu partiras 

donc. ... c'eft-à-^ire^ tu laiiTeras croire ^ue tu es parti. 
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Solange. 

Vous lui écrirez ? 

\^ B A R a N. 

Oui. 

Solange. 

Mais une lettre qui lui ÊafTe imprei&on .... là ... • qui../ 

fx. Baron. 
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Ll Baron, avec fintimtnt. 

De bonne foi, crois*tu que tu apprendras à un père 
ce qu'il doit écrire à (a fille pour toucher fon cœur } 

Solange. 

Ceft que vous n'êtes pas afléz fâché*. 

L s Baron, affe^iuufimem. 

Auffi , je prétends n'être que tendre : je la connûis ; 
cela réuffira mieux •.... elle en fera touchée;. . • la ré* 
conciliation fuivra, & fur*tout le mariage. ••• Alors tu 
ne feras plus Tamoureux .... je ne ferai plus le père. Nous 
ferons deux amis, deux chaueurs, & nous ne nous dif- 
puterqns (|u'à qui rendra notre Céphife plus heureufe. 
Confole-toi donc » & . • • . j'entends quelqu'un 

Solange, regardant* 
.CeftRofine. 

LE B A it ô N. 

Rofine I die peut nous être utile. A fon' amitié pour 
Céphife, elle joint une f^çon de penfer fort au-deffus 
de fon état. Il faut la mettre dSans la ^confidence. 
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S C E N E X 1. 

Le$ Précédents , R O S I N £. 
S o l'a N G £• 

XV osi NE, j'ai à vous prier. ..• 

Rosine, étonnée. 
Monfïeur. 

(L E B A R o N. 

Mon enfant, ta confciénce eft en fureté , le père 
eft du complot. 

Rosine. 
De quoi s'agit-il i 

11 Baron, ga\ement. 

De nous rendre tous heureux , car j'ai la bonté d'être 
iènfible à fa peine. Je fus amoureux auffi jadis , moi , 
c'étoit de ma femme; & depuis ce temps, j'ai un foible 
pour tous ceux qui annoncent ce même défaMt. Tâch* ^ 

Céphife, D 



1 
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4ofK de le fervir ; & toi jt Solauigt 9 ne tarde pas à rtme 



retrouver. 



s c E N É XI, 

SOLANGE, ROSINE. 
R o s I ira. 

Eh bien , voyons. , 

S o L A y o t. , ^ 

D*atord[ , qae bit Céphifb 4 {»'éfent ? 

Rosine. 

Elle £ût femblant de lire«... mais eue rive ptofom- 
dément. ^ 

S O t A N c c 

Si vous faviç2 comme elle m*a traité ! 

Rosine» 
Je le devine. , 

^ Solange.* 

Un mépris infultant t 

"^y^,. R o s I N le. . 

Ceft-à-dire , un dépit caché. 

S o L A N O 1. ^JIPP 

E^ réponfes . i .. d'une dureté ! 

Rosine. 
Que vous vous êtes attirées. • 

S O L A N G !• 

Des adieux , d*un fixnd ! 

R o s I N I. 

Qu'on affeâoit , peuNêtre. 

S o L A N G t. ' 

Pas un regard ! 

R o s I N I. 

On craignoic les vôtres*. ' 



i^7Ï 

S O % X V Q T^ 

Pas un foupir l ■ 

R a s 1 N B. 

On les étouffoit» 

Solange* 

Pas un mot de fenfibilité! - 

R O s I N B. 

Elle étoit au fond du cœur. 

Solange. 
Auffi me fuis7)e piqué. 

Rosine. 

VtA IWage. 

S'O E A N G E. 

J'ai paru très*îndhSerem; " ' 

R o s I 3r E. 

On ne Ta pas cm. 

S O L A N O & 

Tài dit que je partoîs, 

Rosine. 
On a pris ceb pour une vaine menace*. 

Solange. 
Et ;e parts en effet. 

Rosine. 
Alte-là{ je m*y oppofe., 
S OL A N GE, baîffdatîa yoia & regardant de tous câiés» 

Vous' fentes bien» Rofine , que re ne pars pus. 

. - * 

Rosi k s. 
Ceci n*eft pas clair. 

S O L A N G t^hâs. 

le ferai femblapt^^ partir. 

/ R O s I MM^ 

Cela s'échircit. 

S O ii A N G.«t 

£t Rofine voudci bien.... 
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R O S I K K« 

Taire un menfonge? 

Solange* 
Pour éprouver..',.. 

Rosine. 
Joli rôle que cela ! 

Solange. 
It eft efTentiel à m^ tranquillité» 

R O s I<N E. 

Ce ne feroit pasi toiit-à-Êiit une raiion ; mais il peuf 
produire le bonheur de ma maitreffe , & voilà ce qui me 
détermine.... Eile peut venir, fiiyez, & comptez fur 
tout ce que le zèle & le fentiment pourront mlnfpiier. 

Solange. 

Je vais être plus tranquille; j'avois befoin.... de la 
confiance qUe vous mlnfpirez. Rofine, vous pouvez 
beaucoup lur elle.... Une réflexion, un conTeU. . . • • . 
£lb eft faite pour en fentir tout le prix; ne n*abandoiïnez 
donc pas, & fouvenez-vous cru*en |a rendant à k^Yaifon, 
* vous la rendrez à la fois à ramour, à Tamitié & i la 
nature. 

{Il fin.) 

jM^iM. _iMj_ i_ _ ' ■ - - - ,- - ^ ^ _■_'"■ r IM I II 11— ■_ 1^ 

S C E NE X I ï L 

RO s I N E, C É PH I SE. 

• - » 

R O s I N E, i fart. 

y^i A voici; épions Tinflant & ne précipitons rien* 
CÉPHISEji plongée dans la rêverie. 
Je ne regrette pas Solange , afTurénient l 

R . O S t N E , i part, 
II y a phis de vanité que de vérité dans ce difcours-I&. 

C E p k 1 s E. 

f 

Cëft une rupture décidée ; il n'a Jamais été fi loi^'« \ 
temps fans venir me demander pardon. . 



( ^9 ) 
R O s I N E , i part. 

Gymme le temps paroit long quand on aime I 

C é p H I s £. 

Ne diroit-on pas que le Chevalier feroit un hotnme 
dangereux ! Parce qu'il dl léger ..^ étourdi.-, ^u fond 
je luis fure qu'il me reipeâe , & que d'un mot je fiiur 
rai lui en impofer. 

Rosine. 

■ 

Ah ! je voudroîs bictf entendre ce mot-là! 

C É p H I s £• 

Vous' voilà, AoCne!.... Avez-vous rencontré ntoa 
père • .. • & M. Solange ? i 

Rosine. , 

« 

rignore où eft Monfieur le Baron/. •• Mais pour 
Monleur Solange , je penfe bien qu'à préfent... . il doit 
être» parti. ^ 

C £ p H 1 s £. 
Comment, parti? 

Rosine. 

Oui , aujourd'hui vous en êtes délivrée* 

C £ p H I s E. 
Parti , tout-à-fiut ? 

Rosine. 

Oui... parti;... ce qu'on appelle partL... "^ 

C i: p H I s E. 

Et vous ne prévoyez pas les raifons de ce départ 
précipité ? 

Rosine. 

Qui (kit? caprice, Ëintaifie» excès de iênfibilité. . . * 
Ces hommes ! ... Oh ! à la place de Madame , je ne 
m'en afleâerois p«^ phis^... 

C É P H I s E. 

Et qui vous dît que je nj'en afieôe?.... Partir ainfi 

fans me prévenir ! Il ne fe pique guère de procédés.... 

Mais il ^t bien, très-bien.. •• Avec (es amis il faut 

, agir fans façon. ... { la fixant avec curîofiti. ) Peut-être 

n'eft-ce qu'un voyage de quelques jours. î 



C 30 ) 

R O s 1 N K , ofirmaAveminu 

Non, son. On dit que c^eft pour tout-à-fkit qu*it va^» 
CÉPRISE, avec humtur. 

Vous afiurez cdà.... (ans fevoûr, je gs^^** Il dtnt 

«le pilier!.. .. ( EUt fourit amèrement. } Il feroit bien 

éioiiiié s*U ViOTok mon indîffirenoe* 

Rosine. 

Ah I ouU ^ 

C i F H I s E. 

I! eft tard ? 

R O S t NE. 

Ohl non. 

C i P H I $ E. 

Je TOUS dis qu'3 éft tard moi.... regardez.'.. il eft^»^ 

( Elle tire fa moruré. ) 
Rosine, avec matUe. 

Pas encore deux heures. 

C i9H l i t% J^cJùment. 

Elle retarde. 

R O s I K <> av9€ Faèf mdui. 

Ah! 

C £ P H I s s. 

n fiiut achever ma toilette. Je rfaî jamws été fi peu 
en train dp JU-amufer. 

R O f I y E* 

Cela viendra. 

C É P H I s E. , 

Tefens que je fer^ amauflade. 

RosilTE, d'm air nuén , comme ntf^ ^rayani mtt. 

Boni 

C i P H I s <• 

J^ reftcraî. ( Rojîne rit, ) Eh bien! fans doute, je rrf- 
terai. Ccia vous furprend... Je veuE temr compagnie 
i mon père; rien rfeftfi naturel. 

Rosine, . 

Ah! ramov filial eft fi «f«*«^V 



(3«) 
O i P'U i s I. : 

Je n*y fm$ pour perTonne.. . • Mes firrc^,»;. Ma»|« 
Tcux mon écntoire..,. mes papiers^.- 

R o s I-N £, comme par reffouvenir. 

Le Chevalier n'a-t-il pas prooiis i Madame ? 

C i P H I s 1 , féchemem. 

Je n^aiine pas les quefiions.... Je vous ai demandé 
mes papiers. ••. mon écritoire. • • , Eh bien! Mademoi* 
felle , reâez; je vais moi-même. 

Rosine, vivement» 

Mais, Madame, lé^ voici fous vos yeœi , récrittmv 
fur la table , les papiers dans le droir. 

^ C i P H I s E , fichimeru. 

Cela fiiffit.... Pentends du bruit, n'dl-ce'pas?... Il 
Êiut tout vous dire I • • • Mak voyez donc* 

R o s I K I. 

J'ai vu^ c*eft une vifite. 

Ci PR I s £. 

Qui donc? Pourquoi at pas nommer! Eft<e lui? 

R o s t K I. 

Oui , Madame ; c'eft Mônfieur k Chevalier. 

' C i p H I s I. 
Ah! tant mienpt! 

ROSINE. 

C'eft-i-dire tant pis. 

C i P R I s £. 

Mon métier.... Approchez donc mon mitieç.... Vous 
4ce$ aujourd'hui dtme kmeur.... 

R O s 1 w t. " 
Et Madame ^âïme vivacité I . • • 

C i P R 1 s £« 

Ne femblet-il pas eue je lui ai dit des chofes éton^ 
) namcs?.... Non, Rpfine, fi fai de Phumeur, cenVft 

Es vous qui la caufez. Je vous aime , je vous coh- 
1ère» & je vous k prouv«iai dans tomes les occasions. 



t30 
Rosine, 

Ah ! )'ai' Mrouvé ma oiattreffe. 

Jf, . — ■ " - . ' 



S C E NE X I r. 

C É P H I s E, L E CHEVALIER. 

( Lt CheVaUer eji habillé très-richement^ ) 
C i P H I S E. 

v>HEVALiER,je VOUS avertis que je fuis d*un maui^ 
6de, d^im fombre..,. ' 

LE Chevalier. 

C'eft me domier ordre de le diffiper , & je m*en 
charge. Eh ! dites-moi , d'où vient ce chagrin deteôable f 
Eft-ce votre épagneul , ou votre intendant ? Ces animaux* 

là ne font bons qu'à donner des inquiétudes Mais 

votre toilette n*eft pas fort avancée.... Le feu de la com- 

fofition.... { Il va â la table , fur laquelle font des papiers, ) 
arlez - moi donc de inôn habit. Convenez que ces 
E aillons font du meilleur goût.... Je ne connois'qùe les 
roderies de couleur, moi; cela imite la nature. 

C i p' H I s e. 

Je le trouve charmant. 

LE Chevalier. 

Charmant ne dit rien ; délicieux , paiTe.. Parlons 
d'affaires : ne bai,ferai-je pas aujourd'hui: cette main di- 
vine. {Il la baije plujieurà fois , & penfe rtnverfer le métier. ) 

' C £ P H l S E. 

Que vous êtes étourdi ! tenez , je ne /uis poiAt gaie , 
& le ton badin ne réufliroit pas. 

leChevalier. 

Eh 1 mais ce fera tout auffi férieux que vous le vou- 
drez. Après tout , il y a il long-temps que nous ndus 
«imoris. (// iajjitd.) ^ 

CiPHISE. ^ 

« 

Je rignofois, je l'avoue. 

LE Chevalier. 
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(, s C HE V A L I E R. 

Ah ! voilà une pteifanterie cruelle i On ne tient pa» 
à ces chofes-là. G)inmeot l vous ne vous iêtes pas apper- 
çue de ma flamme, de mes foupirs» de ma timidité..* 
de ma jalouûe?.... Ahl... je n'ai rien. là-deffus à me 
reprocher , & vous poxrver vous livrer fans crainte i 
vos fentiments pour Famant le plus tendre, 

' C i P H i.s E. 

Il me femblc vous avoir prié..fi. 

I.ïCH£VALIIJU 

Vous obéir eft ma loi fuprême; & quelque rigou- 
l«ux que foienr vos ordres, je périrai plutôt que de ne 
ks pas fuivre, ( D'un tga tris-fat. ) Oh ! il ne fo-a pas 
poffible.que vous réfiôiez à une paffion fi héroïque, 
car enfin tôt ou tard il faudra bien finir le roman. 

C £ P H I s £. 
Qtfefl-ce que cela peut fîgoifier i 

t t C H B V ▲ L I £ R^ 

Mais je dis.... cela fignifie.... quH eft teuaps. que 
Phymen refferre les nœuds de l'amour. 

s C s P H.I s £. 

Avec qui donc l *» • 

L £ C H E V A L I E R. 

^ Parbleu ! avec moi , peut-être. Vous me convenez » 
je vous conviens, vous êtes veuve, je fuis garçon j il 
ne manque plus qu'un Notaire. 

C i P H I s E. 
Ah ! c'efl vous qui vous êtes arrangé i 
LE Chevalier. 

Ma foi ! oui» moi fai compté làrdefFus, J'en ai méiai 
reçu les coiiq>liments. . 

C é p H I s s. 

Vous êtes Lien téméraire! 

lE Chevalier. 

Ceft un reproche qu'on m'a fait quelquefois» 

Cip/ùfu JR 
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C É P H I s £• 

; ^t VOUS avez cru que je confentirois? 

L E C H E V A L I E R. 

Ah ! oui, je fuis fur de vous, vous le favez comme 
inoi ; je fuis lepoux qu'il vous faut ; mais V9tre père 
ne' penfe pas tout-à-fait comme nous deux fur cet article : 
au refte , c*eft un bon homme , bien tendre , bien foiBIe'; 
à qui nous ferons entendre raifop. 

C,É P H l s E. 

Parler ainfi de mon père! Je Vous trouve bien ofé.' 
xeChevai,ier. 

Bon ! moi je croyois qu'on pouvoit rire librement de 
fc« grands parents en petit comité. 

C É p H I s E. 

Vous ne refpeâez rien. On me l'avoit dit; mais je 
n'aurois jamais cru que votre étourdérie..... 

LE Chevalier. [ 
Ma foi ! je ne l'aurois pas cru non plus. Mais la' feute 
Wl faite il faut bien le croire à préfent. Allons , c'eft 
dit, je me repens ; vous pardonnez, je fonne; Rofine 
vient , on vous habille & nous partons. ( // dérange le 
métier , Céphife le rapproche avec dépit. ' 

C i P H I S E. 

Je refte. 

leChevaliïr. 

* Rancune tenante! favez-vous bien à la fin que vous 
me poufferez à bout ? f // repoup le métier. ) Laiffez ce 
triftè ouvrage,... Parlez donc, répondez, grondez- moi 
plutôt ; ou je' vais me venger fnr ce métier fatall. . . . . 
Gravité touchante l . . .Air digne ... Diftraftion affez bien 
îouée^. Oh 1 vous avez étudié votre rôle .... il ne feroit 
ŒS.'poÎEbleJe le rendre auffi naturellement. Madame, 
Madame, décidément étcs-vous devenue muette? 

C i ip H I s B, 

I * ' / 

Mon filence aurôit affez .dû vous dire.... ■' 

L E C H E V A L I E R. 

\ Ohl je n'entends pas le filence moi. 
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C £ P H I S C. 



entendez-vous 



Que cette converfation m*exccde; m* 
plus clairement à ^réfent? 

L E C H I V A L I E R. 

, Oui, à la bonne heure; cela commence à devenir 
fort intelligible : j'ai mal pris mon moment. ( C'éphife 
impatienti , trdvaîUe , & cajfe la foie de dépit, ) Je m'en 
irois bien , mais je fuis (Tir que vous me rappellerez. 

C É P H I s £. 

Eflayez, Monfleur, eiTayez. 

leChevalier. 

A la bonne heure , Madame ; dès que vous le pre- 
nez fur ce ton-là , on s'en ira. ( // fe raffUd, ) Encore 

faut-il ' 

C É p H I s E. 



a 
f 



Non, JVlonfieûr, c*eft moi, c'eft Qioi qui vous ced? 
Ja place...', mais foyez bien prévenu que je prendrai 
délormàîs les précautions les plus fures pour ne pfus 
être expofèe à me trouver avec un homme qui me de- 
voir au moins dcS égards & de la confidération. 
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SCENE XV, 

LE Chevalier , pétrifié. 

.^ECî devient férieux; elle eft fâchée..... Moi j'ai 
crû de bonne foi qu'elle m'aimoit.... Ce feroit fingu- 
Ker , cependant fi je m'étois trompé : cela m'en a tout 
l'aîr. Voilà qui me dérange , pourtant; je consptois d^ns 
peu devenir le maître ici.... £:i bien! ja ne vois rien * 
de plus court que d'y renoncer r oui , rexpéd»ent n'eil 
pa? gai, mais il eft immanquable-.. Partons... Bon j'ap- 
perçois mon riva]; il ne paroît pas plus content que 
moi ..^. feroit-il chaflé ? Apparemment que cette femme-là 
fe débarrafle aujqiird'hui de tous ies auiants. .. Le voici y. 
aifeftons l'air aife; il va me queftionnér; il fera plaifant 
dj lui dire tout , far-tout s'il ne veuç^ pas me croire.. 
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SCENE XVI. 

LÉ CHEVALIER, S O L A N E. 

( Solange tntrt en regardant V appartement de Ciphife ^ it a 
Fair d'un homme agité» Le Chevalier efl dans un coin , 
regardant la tapijfferie , & Solange ne peut tappercevoir 

d* abord* ) 

SôLANGt. 

Cvï Bacon, avec fon épreuve... Ces moyens font 

d*ane lenteur... ( Appercevant le Chevalier, ) Quelqu'un 

ici ! ( Le Chevalier ckantei ) Le Chevalier ! ( Il chante 

encore, ) Il me femble bien fati$fkic. Suis-je déjà iàcrifié ! 

Sachons..... ^ 

LE Chevalier. 

Ah ! c'eft vous , mon cher Solaire ! 

S O LA N G El. 

'Vous voilà bien gai , Monfieur le Chevalier? 

, LE Chevalier. 
Ma foi, c'eft qu'il ne iert i rien d'être triftc. 

S o L A K G E. 

<|^phife vous a laiiTé ieul? 

LE C H E V A L I E R. 

Oui, elle me traite fans façon. 

Solange. 
Vous avez été long-temps avec èl^e ? 

L E C H E V A L 1 t R. , 

Je defirerois qu'elle ne s'en plaignît pas plus" que moi. 

.Solange. 

Vous aviez apparemment des chofes fort importantes 
à lui communiquer ? 

L E C H E V A L 1 E R. 

•Mais , à une jolie femme, on a toujours..-, {reprenant 
fon férïfiix. ) Et puis' je vous Favouerai.... je voukKS 
détruire .... ou confirmer certains doutes. • 

S o L A N g E. 

Certains doutes! Eh bien? ^ 

lE Cheval îE»., 
Eibien! oa in'aripj.idu. 
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. . •- s. Ô L A K 2. 

Et d*wne feçon?..... ' . 

tE Chevaliïr. 
Oh ! d'une façon . très-claîre . • . . & â bquefle , entre 
tous , j'auroîs bien dû m'îittendre. 

. \ " S O LA N G I. 

Tout vous réuffit? ^ 

LE Chevalier. / 

Ce n'eft point là ce que je vous dis au moins» 

^ Solange. 

• ' Et pourquoi ? ne faura-t-on pas tôt ou tard >.., ( Plus 
. vfvimmt, ) Il faut bien que cela finiâe. 

leChevalier. 
Ofa ! oui.... & même je regarde déjà cela comnie 
fini. 

Solange. 

Fentends» on vous a donné refpoir que dans pev 
l'hymen ; ' . 

LE ChEVALI «.R. 

Mais ^ favez-vous que vous êtes étonnant ? Comment ! 
de bonne foi vous vous imaginez que Ton m'ai|ne,,que 
Ton m*époufe , moi ! Bon Dieu ! queHe idée ! & vous avez , 
la cruauté d'exiger que je vous avoue?.... & bien, 
je m'y décide.... Our, mon cher, itn'eft que trop vrai, , 

je le déclare tout haut : Cépfaife ne m'aime pbmt 

Elle me hait, me détefte, me chaâè même.... Je fie 
puis cependant, en confcience, en dire plus pour vous 
tranquillifer. ( // rît un peu* ) 

Solange. 
. Si cela étoit, vous ne le dirierpas« , * 

le Chevalier. 

Pourquoi?.... On a fes jours de modefiie.. ( // «'d^ 
de rire.) Ha! ha! croyez- >^ous? - ^- 
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Solange, 

De ces ris mocqueurs je fais ce qu'il ïaut conclure. 
Cette place n'eft pas propre à vous lairc expliquer, 8c 
dans tout autre UeiL.... 
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LE ChEVALII^R. 

Un moment, Solange, parlons férieufement. Je puas 
bien être étourdi , léger , préfonmtueux , fet , fi vous 
voule?; mais jamais je nai paiié pour un lâche ^ je 
vous en avertis. 

Solange. 

Je le £ûs, venez donc. 

LE ChevALIE K y férieufem^nu 

Je viendrai..... mais vous faVez que j'ai un engage- 
ment avant celui-ci: je vais tout rompre. ( Reprenant 
Jon ton léger. ^ Un inuant de plus ou de moins ne fait 
rifsn â la choie. D'ailleurs... on eft aimable, on a des 
des principes , beaucoup «de lettres d'aniour , fort peu de 
lettres de change.... mais enfin il faut mettre ordre à 
tout cela.... Attendez^moi donc , je vous donne ma pa* 
nfle d'honneur de revenir avant un quart d'heure : 
«lors vous aurez vu Céphife ; & , H vous Texigez encore 
je vous promets que nous nous dédommagerons du temps 
perdu. 

Solange. 

Je compte fur vous. 

le Chevalier. 

Je vous en remercie. Je vois que l'amour ne vous; 
empêche pas d'être jaûe.... ni moi d'ê.re gai.... Au 
révoir, Solange. ( // fort en chantant. ) 

Solange. 

Quel mélange de fatuité^ de cojirage ! 
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SCENE X r 11. 

SOLANGE, ROSINE. 
Rosine, accourant. 

K, Éj ouïssez -vous. 

Solange. 

En effet , j'ai tout tieu de me réjouir. 

Rosine. v 

Tout fuccede à vos voeux. 
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S O L A K G I* 

Rien ije me réuiSt. 

Rosine. 

Le Chevalier.... 

Solange. 

Je le fais.^ 

Rosine. 

A eu un entretien avec Madame. 

Solange. 
Je le fais , vous dis-je. 

Rosine. 
Et favez-vous qu'aujourd'hui même ?. 

Solange. 

On répoufe ? 

Rosine. 

On le congédie. 

Solange. 

On congédie le Chevalier ? 

Rosine. 

Oui, Madame Ta difpenfé de revenir icL 

Solange. \ 

Le Cheva&er congédié, & moi qui. .. 

Rosine. 

Ne vous Ta vois- je pas dit? 

St> lange. 

Ce qu'il y" a de plus finguliér, Rofine, c*eft qu'H 
me Ta dit lui-même , que je n'ai jamais voulu le cioire. 

Rosine. 
Comment? 

Solange. 

Oui, il m'a protefté qu'il étoit haï, chaffé par Céphife, 
& je ne lui en ai voulu que davantage de fa fincérîtè. 

Rosine. 

• ■\ 

) Efpérez donc. Je vous dirai encore que, depuis cet^ 

j converfatîon , je l'ai furprjfe pUifimiK <bis prête à m'ou- 

VI ir fon cteur: je ne ^ quelle honte a iemoié la retenir. 
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S O L A K G I» 

D'un autre côté , quand la lettre du Baron.... 

- R o s I N I. 

QueDe lettre? 

Solange. 

' ' On peut nous furprendrc ; je vais rejoindre le iBaron, 

& lui conter mon booheur. 

—^—i — — — — I II" Il I ■ Il I IP Il I !■ I III I I ■—*■<— 

SCENE xriii. 

R o s I N E, C É P H I s E. 

C i î» H I s E. 

XvosiNE» vous lavez que j*ai des peines, & vous 
me laiflez feule? 

Rosine. 

Vous m'aviez dit que vous Vouliez,... 

C £ p H I s £. 

Ehl fais-)e ce que je veux? Mon ameefiaffeâée.»; 
& c'eft dans de pareils moments qu*on aime à trouver 
ceux qui mcritent notre confiance. 

Rosine* 

» Puis-je me flatter?. .. 

» C;É pJH^i s ï. 

» Plus que janjais, Roline. Vous avezfouvent voulu 
); me dènner des çonfeils.... je lâ$ ai repoufies.... Aujour-> 
i> d'hui je les folliatç , & il ne ti^fclL^u'à vous, dans ce 
9> moment môme, de juftifier reâi|p|r|que j*ai toujours 
» eue pour vous. - . 

n R o s I NE. 

3» En quoi puis-jc?.... v .. ^ 

3» C É p H I SE. 

3} Texige que vous me parUez vrai. 

»_R o s l N É. 
V Madame. 
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»Je Texigc, & quelles que ïoi^nt vos riéponfcs . i« 
P ne m'en fâcherai pas. * 

I» R O s I K E. 

» Je fuis fkûe pour vous obéir. 

M C fi P H* I s £. 

^. ». Oubliez que je fuis votre maitreffe., & reganlez-m<rf 
:» comme votre égale. 

«Rosine., 
» Je n'oferbis jamais. 

SI C £ P H I s E. 

» Ofez , Rofine , ofet être fincereu.... Solange me 
» blâme.... il prétend n'être pas le feul.... Je le crains 
» & je ne puis le croire...: A qui m'adrefler? mon fexe 
» ne trouve que des flatteurs.... On me trompe peut- 
» être.... par pitié fojrei vraie.... Vous avez de refprif 
«votre éducation a été foignée....<^VoUs entendez- tout* 
répétez-moi ce qu'on dit fur mon compte. * 

R d s I K B.- ' 

Mais, Madame 9 il efl tant de méchants...» 

C É P H I s E. 

€e font ceux-là qui nous éclairent; il ne nous pafi" 
Cent rien. ''^ ' 

«Rosine. 

» Ils exagèrent les torts. 

» C É p n I, s £. 
» Et^tre amour-propre les diminue toujours siflê&; 

« R O s t K E« 

« Queôionnêx donc , Madame , je répondtaû. 

« C i p If I s E. 
» Votre parole d'être franche î 

« R O s I N £« 

» Je vous k donne.. 

«CiPHisi. 
Pour refprit^,.oje croii inutUe, 
Céplùfu » 






» K O s I ir E. 

p Ceft par où nous commenderoxis , s*il vous plait. 

» Diroit-on queJeLjiin ^ pas? 

» R O $ I j^ f. . 

>> Madame..... 

•1 Ce p h I s I. 

• .1» Je t^^liififtàsV esrcttfe cette vmcité , c'eift un mouve- 
•> ment (famour-propre... & quand nous ftrons fur ce 
V chapitre^... L'eiprit idonc ? '> 

R o s I V I. 

Vous en ayez , nmu on^ dit mxa vous courez rifque 
de le gâter 9 que Tenvie d*étre (egim^ ik te>-eipiit eft 
'quelquefois dangçreufe, & toujours critiquéç; a <iiif 
•f> l'elprit qui amuiè vaut piîeux que celui qui étoni^e ; 
»> aue fi les hpnipies font vains, les f^mm^ finit î^lou^^ 
» & que, d*aprè$ Ç€^h\ h fupériorité eft uo tort qu*»u- 
n OUI des 4çux fentes' ne fajuroit pardoaaer. 

O C 1 p H I s JE. 

9f Comment, il i^t qu'une fièmme renonce ?... 

: : jî il o 8 I ir E. 

» Ceft peut-être |iQeniceflîtë;jnai$ après tpvt. Ma- 
n dame , croyezrvous çue nous y perdwfiç be^wçpup $ 
^ -il I certaines dé féduiré *par nos vertus &pajr aÇ| 
» attraits , nous permettions à x;es}iofnmes d'étonner quel- 
n quefois par leur fclence ^ par leur, gé^iç i 

)> C É p H I $ €• 

I» Allons, admirphs-les donc^ mais qu'ils npu» ado« 
H renu... Mon cœur ? ' 

» R o s 1 N E. » - 

» QuUi eft généreux •••. délicat..,.^ 

M C i P H I s E. 

» Voilà des compliments.... 

JîH.O s I N> 

» Non, c'eftrexaôe.yéri^ép&çjçl^ttefte d'aptes tou" 
» ceux qui vous cdnaoiffent. - i 
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» Me voilà déjà confblée de toixt ce qtié tu me diras 
>9 de mortifiant.... F^vôvk <|uie je t^npis i moa cœur... 
». Mon . amour^propre? ^ 

99 R o s I K £9 fomhttUm ' 

n Ah ! vous en avez bien ua peu* 

99 C é PHI s £« fouriant av^ 
99 Beaucoup.;, cet', artkle ti!a pas befoiu de preuve » 
99 je m*en fouyieos; î*^i eu foindapceodre Pavance...9> 
Ma conduite ? ' ' ^ 

'ft- a s- 1 jr*«., 

Irreprochaîde: dépendant oa ae vou9 t^uve pas aflez 
fenfible; on vous reproche quelquefois de parokr^^ 
lég^r^» incoûiidérée.... . . 

» Rofine !. 

/ »R O s I N E ^ sUxcufanU 

•' ■ . . ,* ...» ^ •* 

» Madame, c'eft vous.... 

n.Ç i P,H I ^ E*. 
n Je le fais, continuez donc... je ne voifts îatsttGtR" 
» gvdx plus. 

99 R O s I K £. 

On s'étonne des originàuttle taute::erp#cedontvous vous 
êtes entourée. On voit avec peine, qjyie vous les préférez 
à ceux qui méritent iî b^n- vos égardsr éc votre amidé;.. 
Onr ofe ajouter que Sblmige.... que..... votre père'....» 
font bien à plaindré.... que voûs^iBÔtne un jour...*» 
• mais les krmes coukât de vos yecn&. •. je fuis^ la plus 
ond^fatste.*. Ak l ma maitreilb, pardonnez. 

G i p H I s t. 

X 

. Rpfme , j|e ne la ûiis plus. 

' 99 E ô s I y lï 

• Ciell 

C i P H I s £. 

Votre zèle mérite un titre plus^ précieux que celui 

I qud vous aviez chez inçi.... devenez ma compagne...» 

J ma fœur ; mais aux mêmes conditions..» J'avois beroitt 

^ d*une l^on , vous me Tavest donnée.... /e ne puis, ico^ 

a paygr. ( £IU l'cmBrap pluficurs fais.' > 
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/ R O S X N Xy refpeAmifimeni. 
Vou« ferez toujours..., 

C é p H X 5 1. 

Ton amiél . • • Viens jouir de ton ouvrage ; allons 
aux pieds du Baron. 

I ■ ■ I , ■ ' •'■■•.'' I W 

*— M^— i—^— M»»^-— P-^— — Il 11 ■ .11 - — -. — .Il ■— i^— — ^ii» 

. S CE N ErX 2 X. 

CE PHI SE, ROSINE- 

( Un Laquais entre , & dûnhe taie lettre à Céplâfc.) 
.C £ P H r S £ 9 voyant taârèffe. ' ' \ 

LJz mon père! Dieu! M'abandonnent «^ik tous?..; 
Lifons 9 fi ma douleur. m*en laifle la force. 

R o s I N E, i pan. 

Allons chercher nos prifonnier^.^ Mais je les apperçois. 

^ Le Baron & Solange entrent; Rofine leur fait figne de 
regarder Cépkife , ù de ne pas fe faire voir. Elle Je rap^ 
. proche de Ciph^e. ) . 
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S^CENE XX. 

CÉPfflSE , ROSINE , LE BARON , SOLANGE. 

( Z« Baron &, Solange fe tiennent éloignés derrière la chaife 

^ . de CépAife, qui doit être affife le dos tourné à la porte , 

la tête appuyée d'une main , de l'autre elle tient la lettre 

xdu Baron qu'elle Ut avec ame , en à* arrêtant par fenfibtUki* ) 

et P H 1 s Eh 

V^ £ f^*ffi pas fans le pMf vif chagrin que je me fepare de 
toL Celui qui t'adort , & que j'ejlime , ma conté /es peines. 
Je les partage. Je riois tantôt de votre querelle : pouvois-je 
m imaginer que ma fiUe facrifieroit au foible intérêt de fa 
vanité, un homme' que je regarde comme mon am%ff qui étoit. 
digne d'être le fien. Refier krfqu^il te quitte y ce feroit ap^ 
trouver t^CQndidte y & elle a hlejjémon cœur..* Adieu , puijfesf* 
pu es^yer les rejfources de tefprit à te confoler de noia^ 




ahfence. Si ViUiifiori ftri^t , fi là fdkfbn u pMrle^ minens 
Tcndn à ton père fa bonne humeur & fa Céphife. Daas^»ùl^ 
temps mes bras te Jeront ouverts.' \ 

. p mon père ! mon père ! ' :V 

H O s .1 N E , bas, allant vert Iç Sarort* - • ^'* 

H eft temps de finir fa peine.- _ 

O L A N G £^ biis. 

Et la mienne, ,^ 

.CiPHiSE, continuant m 

Oui , je fuis. décidée, je ne pui^ vivre; faxjs euT-^ 'pîA ' 
les trouver dans leur terrer Le £icrifice eâ dur, mais \t 
le dob à l'amitié. " . 

( EUe fe levé /ans les apipercevoîr, s* avance fur la fcene i 
Solange & le Baron font chacun a coté é^clU , mdi £r^J« 
élùipiés» ) . - 1 

Croire que je fuis infehlible ! ah! Solange, que ne 
pouvez- vous lire dans mon cceto^! - ' * -/; 

Solange , s*avdnçanty 6» fejettamaux genoux éU d^àfi. 

Y lirois-je mon bonheur ? * . *\ j T 

Solange, c'eft vous! où m» cacher^ ^ 

LE Baron, s' avançant, & la recevant dans f es hroàr 

"• Dans les bras de ton péré^ ~. '^ . ^ '' ' . 

CsPâlSE, Ujjis les bras de fgn. £ere ^^& la main dans celle" 

de Solange encore â genoux. ^ 

Mon père! vous êtes ici! Pourqupi^igêr votre fille' 
iîette lettre cmelle.... ' • ^' - - 

LE B A R O N« 

. Elle pleure, Splî^ngel... Ke pleure pas, mon enfam,; 
c*eft ime épreuve.... Dis-lui donc , Solange , dis-lui.*.^ 
je ne prétends pas que ^ma fille pjiifie un feul iniHant 
m'en vouloir. ' ' !^. . - .- j:T 

. çr ySr <> L Av N: G^ E^ « 

! ' La violence de mon amour a i^t tout tenter...; Ah! 

p Cephife , fi vous m'aimôz. ^ncc^e^ j'ofe crohre 'que.|e^ 

ibis excufé: ' , 
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• *r. C É P H I S £• 

LE B. A R o K . 

Ne vas-tu pas àpréfent le eronder? Conimeoce par 
le rendrç betireiix...* quitte i fe punir après» 

C É P H I s I. 
Moa père , n'exige;^ pas... 

Solange. 
Mon cher Baron, exigez. 

t E B A R o N. 
'■^it fâitik:.., th bitètï ï m tm pardonnes. 

''^ ' C t* H ï s £• 

Non ••••mais je l'époufe: 
' / t £ B A R o ir. 

Ceft bien mieux. Viens que je t'embraflev 

1 » ^ . Solange^ 

Je tombe i vos gwoox. ^ 

/.• ymiAux;.;..' i '.v. ' ^'i n. m m ".i '■■■■ ■ ■' ■ii. i if 

SCENE X VI. 

les Prtcédents , "I? E CKE V A L I E R. 

'V OU$ voyez que je fuisexaû & heureux , car 

f ^ve au bon piqment. * 

C £ P H I s E. 

; Comment, Monfieiir. vous ofez encore? 

LE C H É V A L I E R-. , 

. .- > - . . . -• 

Doucement , douiçeffient ,, Madame , ne^ vous déran- 
1» j(as, je fuis très en rpglé.». il me fçmbleque.SoIaoge 
ïjffûe%^ *oitf ici , & c*èa lut qui m'a prié d'y ife- 
.veroi 

Vous, Solange! 

LE Gb? r^ A t f'E R. 

' .éur, Tïfe*in<i^7ri&f-*éi!!é!, par tinê Ihvîtatîbn e« j 
fe fc i i fe j OIT CKe^lier fvta^zh ne- lAatique jamms axer ^ 
reoès^vous de l'amour ou de l'honneur. 
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C E P H^ S I« 

Je tremble.... Comment ! .-..,* j 

Solange» bas^ <' 

1>arlêz bas , Chevalier ,i j'y vais dans un monjcnt^?* , ; 

LE C H B V A t î 1 R»>tfJ. j 

A votre aife; je n'ai que cek à f»re aujoucd'liut I 

Ci p H I s £. 
Mai« enfin» Monfiewi» queiigni&eî^..* . 'T 

L 1 B A R O N. 

De la vivacité, des tdrts de part & d'autcç», & yn» 
explication qui va tout terminer, 

C i P H I s I. 

Solange^ parlez. 

Solange, kéfifara. 
MadameM.. 

LE C H E V ALI E R. 

. Il n'ofe , & moi y^ vais vous coiuer cela en deu:K mots; 
Monfieur ma quefHonnné , j'ai repondu > il m'a parlé 
vivement , j'ai fait de même ; il m'a pDopofé de me battre » 
je l'ai accepté; il m'a promis de m'atteodre ici», j'y fid? 
.venu..... Le l^ron dit que nous ayons tprr. tous les 
deux , je fuis aflez! porté à le croire. Voilà donc oài 
itous en fommes» ou nous embraâer^ ou nous couper 
la gorge. Moi je fuis pré^.à l'un comme à l'autre ^ décjydeap 

L s ,B A R O ^ 

Et je dédde aufC : des affaires 4e iCett^ nature font 
forement honneur à ceux qui fe les attirent , & nuifeilt 
tOQJouis à la femme qui ks a caufées^,.. Solange , vou-* 
drois-tu?.... 

S O L A N G E. 

Ahl dès-lors c'eft à mOi d'îfVouer que trop prompt...^ 

t E C H É V A L ï E R. 

affex. Je vous rends votre perole, & je meorie 




cinq ans, (feft l'âge des réflexions ; à trente ,^ ferai i&rt 
ou cotiîgé... Cell un parti pris. 
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s O £ À N G t. 

Qudques années.de plus, quelques légèretés de moins, 
une femme comme la niienne 9 alors U ne vous jnân- 
quen rien. 

. . . . G é B H I s E. . 

Ova bien à faire pour arriver là. 

LE Chevalier. 

Madame me continue ies bontés, je le vois. 

Rosine. 

' Comme un inflant a changé la Ëice des chofes ; Ma- 
dame n'eft plus veuve, Monfieur n'eft plus jaloux; 
Rofine cefle d'être femme de chambre , & Monfieur le 
Chevalier fait efpérer qu'il va devenir fage. 

L B B A R o N. » 

Je parie contre...» Chevalier, faites-moi perdre. 
lzChevalisr. 
' Je fuis trop hbnnéte pour cela. Baron. 

L Z B A R o N. 

Nous voilà donc ^ mes en&nts, réunis peur toujours. 
Parbleu nous irons à ma terre , nous irons chafier. Oh i 
bon , un nouveau marié !..... Va , moh ami , que Tamour 
te retienne toujours auprès de ta feipme, & jeconfens 
de chaffer feul le refle de ma vie. 

C i p H i s E. 

Mon père, mon cher Solange , puiiTe ceci vous 
fn-oiiver qu*il ne Êiut pcnnt défeiperer de l'empire de la 
raifon fur mon fexe , & qu'on doit toujours en appeller 
& fon cœur des erreurs de fon efprit. 

FIN. 



» 

Nota. Les endroits guilUmetés »fipaffini à la reprtfentatUm* 
Page , 3 Rofihe dit , Vous reipîrez ? Ufe^ : Vousibupirezf 
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